QUATRIEME  LETTRE 

D'UN  COMMERÇANT  A'  UN  CULTIVATEUR 


SUR  LES  MUNICIPALITÉS, 


On  s*ajjemblc  , & déjà  les  partis  , les  cabales 
Font  retentir  ces  lieux  de  leurs  voix  infernales  * 
Le  bandeau  de  P erreur  aveugle  tous  les  yeux • 

La  Henriade  Chant.  VL 


J E comptois  vous  entretenir  aujourd’hui  , 
mon  cher  ami , des  atteintes  que  porte  en» 
core  ce  réglement  aux  traités  qui  ont  incor- 
poré à la  F.  nce  differens  Territoires  , ancien- 
nement démembrés  de  l’Empire  : mais  tbiirne 

î 

mieux  vous  envoyer  un  mémoire  a confulier  , 
& confultation  qui  vient  de  paroi tre  , & où 
cette  queflion  eft  traitée.  Vous  y verrez  que , 
par  la  Nouvelle  divilïon  du  Royaume  les 
Princes,  les  villes,  les  particuliers  fa  trouvent 
privés  des  droits  ou  propriétés  , que  leur  af- 
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furoîr  entr’autres  le  traité  de  Weftphalie  : vous 
y verrez  quelle  fuite  funefte  cela  peut  avoir 
ii  ceux  qui  auront  à fe  plaindre  réclament  9 
comme  ils  en  ont  le  droit,  l’intervention  du 
corps  Germanique , & des  autres  puiilances 
qui  ont  garanti  l’exécution  des  traités. 

Après  avoir  regardé  cette  opération  du  côté 
politique  , regardez-là  du  côté  moral  ; & 
appliquez  à cette  infraéHon  tout  ce  que  j’ai 
dit  dans  ma  dernière  lettré  fur  les  traités 
des  Provinces  réunies. 

Je  terminerai  cet  article  en  vous  pré  Ten- 
tant une  réflexion  digne  d’être  fende  par  une 
ame  telle  que  la  vôtre. 

L’affembîéa  , en  violant  les  traités  , a cru 
ce  moyen  utile.  Je  le  fuppofe  : mais  il  eft  mal 
honnête  & immoral.  Souvenez -vous  , mon 
ami  , de  cette  République  célébré  à laquelle 
on  propofoit  un  moyen  fur  d’acquérir  une 
grande  fapériorité  fur  fe  s ennemis  : le  moyen 
efl  certain  , s’écria  une  homme  jufte  ; mais  il 
îî'ejl  pas  honnête  : & à ce  mot  tout  le  peu- 
ple répondit  qu’il  ne  vouloit  pas  même  le  fça- 
voir.  Voilà  un  homme  fait  pour  donner  des 
loix  à un  peuple  digne  de  les  recevoir  ! 

Je  ne  fçais  s’il  y a dans  l’affemblée  beau- 
coup d’hommes  comme  lui  : ce  font  donc  ceux 
qui  fe  taifent  \ mais  pourquoi  fe  taifent-ils  ? 
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Mon  ami , ne  foyons  pas  étonnés  de  nos 
maux:  Audace  & impunité  d’un  coté:  iîîence 
& terreur  de  l’autre.  Il  n’y  a plus  que  le 
crime  qui  ait  de  l’énergie. 

Mc  iis  revenons  à ce  malheureux  réglement* 
Fai  prouvé  qu’il  étoit  Antimonarchique  ? qu’ils 
étoic  immoral  : relie  à prouver  qu’il  eir  dan- 
gereux. 

Ce  danger  peut  être  envifagé  fous  deux 

rapports. 

Le  danger  particulier  des  choix  9 & le  dan- 
ger général  des  municipalités  conlîdérées  tou- 
tes enîemble. 

Je  m’occuperai  dans  cette  lettre  du  danger 
général  9 abftraâion  faite  des  choix  qui  peu- 
vent avoir  lieu. 

N’  attendez  pas  9 mon  ami  9 que  j’entre  ici 
dans  un  examen  détaillé  des  inconvénient 
fans  nombre  de  cette  nouvelle  adminiftration. 
Je  .veux  vous  laiiîer  de  quoi  méditer:  ie  crois 
que  l’on  éclaire  mieux  par  les  réflexions  qu’on 
fait  naître  9 que  par  celles  qu’on  fait  lire.  Le 
leâ  eur  s’attache  alors  d’autant  plus  à ces  réfle- 
xions 9 qu’il  les  prend  réellement  pour  les 
fi  en  nés  : & il  n’eft  pas  défendu  de  mettre 
l’amour  propre  au  fervice  de  la  vérité. 

i°.  Ces  municipalités  indépendantes  les 
unes  des  autres  ? doivent  répondre  définitive- 
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ment  a une  force  coaôive  : pour  que  cette 
force  piiifïe  agir  également  partout  , il  faut 
qu’elle  foir  centrale  , parce  qti’alors  tout  vien- 
dra aboutir  à elle. 

Or  h quoi  répondent  les  municipalités  ? aux 
afTenfolées  adminiftratives.  Mais  ces  affemblées 
four  mukinliées  dans  le  Royaume  ; la  force 
coaSive  fora  donc  clivifee  ; les  branches  de 
Padminiforaiion  n’aboutiront  donc  plus  à un 
point  unique  * à un  point  central. 

Il  n’y  a qu’un  foui  moyen  de  fe  tirer  de 
cette  difficulté  ; c’tfo  de  dire  que  toutes  les 
Aifoniblées  adminiftrativ.es  feront  elles-mêmes 
fournifos  à Pailembîée  nationale.  Alors  vous 
mettez  toute  Padminiflration  entre  les  mains 
ce  la  puiiTmee  légifUtive  ; vous  renuiflez , fui- 
vant  Pexpreffion  de  Jean  Jacques  , la  fouve- 
ralaeté  , & le  gouvernement  ; c’efo-à-cüre  qu’au 
pouvoir  de  faire  des  loix  tyranniques  , vous 
joignez  celui  de  les  exécuter  defpotiquement. 

En  un  mot,  ou  il  y aura  en  France  au- 
tant de  pouvoir  d’adminiftration  que  d’affem- 
blé^s  administratives,  ou  tous  ces  pouvoirs  ap- 
partiendront au  I égalant  ; & b état  qui  n’a  plus 
à choifir  qu’entre  cette  alternative  , fe  débat 
entre  la  deftruction  y & l’efo lavage. 

foh  Mais  j’ai  tort,  rnon  cher  ami,  de  dire 
qu’il  y aura  en  France  autant  de  pouvoirs 


d’adminiftration  9 que  d’affemblées  adminiftra- 
tives.  11  y en  aura  autant  que  de  municipa- 
lités. Il  eiï  bien  vrai  que  celles-ci  exerceront 
leurs  fondions  fous  Finfpeclion  ou  F autorité 
des  premières  : niais  lorlqu’elles  s’en  écarte- 
ront ? lorfq  Relies  en  abuferont,  quel  pouvoir 
les  arrêtera?  les  troupes  nationales  ne  peuvent 
agir  que  par  les  ordres  de  la  municipalité  ; les 
troupes  réglées  , ( qu’on  appelloit  autre  fois 
troupes  du  Roi  ) ne  peuvent  agir  que  fur  la 
ré  quif  tien  de  la  municipalité. 

Or  fa pp o fez  à préfent  une  municipalité  qui 
veuille  foutenir  ou  la  fédition  , ou  la  préva- 
rication ; enverrez-vous  contr’eîie  d’autres  trou- 
pes que  les  fermes  ! elle  fera  agir  celles-ci: 
& voilà  une  guerre  civile.  Voudrez-vous  faire 
agir  les  Hernies  ! elle  ne  donnera  point  d’or- 
dres aux  unes  ? elle  ne  réquerera  point  les 
autres  ; & voilà  le  pouvoir  coercitif  dans 
l’inaâion. 

Ceft  l’état  dans  lequel  il  eft  aujourd’hui  ; 
en  l’ôtant  au  Roi  y Faffemblé’e  nationale  au- 
rait bien  voulu  le  prendre  ; mais  il  a fallu 
qu’elle  fe  fer  vit  du  peuple  5 & le  peuple  l’a 
gardé.  Auffi  , depuis  ce  temps  ? eft-elle  aux 
ordres  des  feixante  diftriéfs  ; & pour  ne  pas 
compromettre  fou  autorité  y elle  ne  rend  que 
des  décrets  qui  conviennent  à ceux  qui  veu- 


lent  bien  les  exécuter  ; ou  s’il  y en  a quel- 
ques-uns  qui  ne  s’exécutent  pas  7 elle  ren- 
voya la  punition  au  pouvoir  exécutif;  qui  n’a 
plus  le  moyen  de  punir. 

Je  reviendrai  dans  d’autres  lettres  fur  ce 
prétendu  renvoi  , & je  vous  prouverai  par 
les  faits  qu’il  n’a  lieu  que  pour  les  inexécu- 
tions que  l’afTembîée  veut  multiplier  & en- 
courager. Chaque  jour  mes  yeux  fe  deffîllent  ; 
& c^eft  pour  entrevoir  des  horreurs  : fuivons. 

3 • D’après  ce  que  je  viens  de  dire  ; cal- 
culez , mon  cher  ami  , les  inconvéniens  des 
municipalités  vis-à-vis  les  unes  des  autres  : 
îorfqa’elles  fe  trouveront  divifées  d’intérêt,  & 
ayant  toutes  la  rorce  en  main  ; figurez-vous 
un  Royaume  immenfe  ayant  une  multitude 
de  forces  particulières  , & pas  une  force  pu- 
blique  ; n’ayant  plus  qu’un  fimulacre  de  Roi 
auquel  on  n’a  laifle  que  le  nom  de  pouvoir 
executif  , mais  a qui  on  a même  ôté  la  pof- 
fioiiite  de  le  mettre  en  jeu  ; figurez-vous 
les  plus  grandes  villes  attendant  leurs  fubfifè 
tances  des  municipalités  voiiines  , leur  de- 
mandant des  apnrovi  (îonnemens  de  bled  qu’el- 
les peuvent  refufer  ou  empêcher  ; figurez-vous 
ces  approvifionnemens  celles  , ou  même  re- 
tardes , par  l’intrigue  , par  l’ineptie  , par  la 
crainte,  par  un  effet  quelconque  de  la  foi- 
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bîeffe  ou  de  la  méchanceté  humaine  ; figu- 
rez-vous des  citoyens  honnêtes  vexés  par  une 
municipalité  contre  laqu’elle  ils  ne  peuvent 
fe  détendre  , ou  vexés  par  le  peuple  auquel 
la  municipalité  ne  voudra  pas  déplaire  ; figu- 
rez-vous le  commerce  & Pagricukure  fans  cir- 
culation  , fans  fureté  ; & à côté  de  ce  tableau  , 
mettez  une  dette  énorme  , un  déficit  confî- 
dérable  , une  augmentation  de  dépenfe  , une 
diminution  de  revenu  ; & dites-moi  fi  ce  n’eft 
pas-là  un  état  d’agonie  pour  un  grand  Em- 
pire , fi  la  banqueroute  eft  inévitable  , fi  les 
démembremens  ne  font  pas  néeeffaires  ; di- 
tes-moi furtout  quelles  reflources  , quels 
moyens  5 quel  intérêt  vous  trouverez  dans  des 
Républiques  ifolées  , auxquelles  les  yeux  feuîs 
& Pamour  de  P indépendance  apprendront  cha- 
que jour  quelles  ont  tout  pouvoir  pour  ré- 
lifter  , & qu’il  n’y  en  a point  pour  les  con- 
traindre. 

Mon  ami  , ce  tableau  m’effraye  ; il  m’ôte 
même  aujourd’hui  jufqu’aux  moyens  de  le  dé- 
tailler. S’il  vous  refte  quelque  doute  fur  les 
malheurs  qu’il  préfente  , interrogez-moi  avec 
franchife  ; vous  fçavez  bien  que  je  vous  ré- 
pondrai de  même. 


Février  iypo. 


I 
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P.  S-  J’apprends  que  le  Roi  doit  venir  à 
l’affemblée  redemander  le  pouvoir  executif. 

T e trône  n’étoit-il  donc  p is  allez  humilie  . 
mon  cher  , au  «eu  d’avoir  h foi  kOk  de  re- 
demander  ce  pouvoir  , il  ^ïloit  avon  la  force 

de  le  reprendre.  t 

relie  ii  l’affemblee  n a eu  que  oe  non- 

nés  intentions  , elle  va  le  prouver  en  ren- 
dant au  Roi  ce  qui  lui  appartient  , ce  qu  il 
doit  avoir  pour  que  l'état  faufil  ie.  Mais  fi  e e 
ne  le  lui  rend  pas  ! vous  acneverez  la 

^^La  même  lettre  m’annonce  la  pillage  & 
l’incendie  des  châtaux  en  Bretagne*  Lmionn* 
Quercy  , Roüergue  : il  y a cependant  des 
municipalités  ! les  ai-je  bien  jugees  ? adieu.  Si 
je  fcais  quelques  détails,  je  vous  les  manderai. 


